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FUM IER MiliTAIRE! 

Septembre nom.; 1 am6ne iJ lu "Uison des 
huHt·cs. 

C'OJ l JlCJIJI'(JUoi lee; houffc-:omlctte de 
I'Aquo1luna nous t'O\ H'l\dl'onL tt\.t lll peu. 
r 1' w <'Onl• c,nous pertlon"> une bello u1ou le 
J J I llt 1 o pou 1 deux ::)ull :::; : c 1 \ 'Il lgmw~ 

r. 1 JI •t('- f' 0 fUilti• lo h JllC m lnio.;t criol 
L' L d ul ut tout qu'tJil peul du·~ : 1 oui 

li~ f' JH ,m <' t' n p1 uU\'C 1 lon ! 1 tl '/o. 
t l• u 1 la ru Jbllltt• d .. nr·c'-
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la P.I'CU\e catégorique de la lraHr lse do 
Ot·oyfus. 

Lès bouffe-gulctte pt'ÎI'Cnl ça ll'ès hien . 
Ces honoral,les ne s'offusquèrent pus du 
cum briolagc O\'OUl~ pur la bOUJTique de la 
g ttCI'l'C. 

Quand un purotin choppe un puin }JOUr 
houO'er·. <·'est tl'b mul ! ••• Quand un cum­
hrioleut· \'ole , dun-. une umhu~sude ,des pa­
piet·s qu'il :--'en vu t·~vendrc: moyennunt 
finan~·cs, lt des ~a lonmu·ds q ui , du coup, 
no ~ùnl r ion molns que de~ rccèlcur·;:;, c·c~t 
très l icn ... · 

c t, tes !Jons hongr e!:-', c'c..~t de i u mm·nlc ! 
llonc, lu!S d(>put~s npplaudircnl à Ca' ai­

gnuc: cl le ~oclalo~ eux-mOmes no lut 
mot·chonrlèt cnt pn.;; le..; cou ps de hullrair·: ct. 
tous èll cher ut·, ils déeidèrcnt «(lfon tapi -
SOJ1! it les mu t• de 1 •·o ll<'e d~ lu g1 a ndc pnc.:­
l ichc de Cù' o il! llO l'. 

Muls, 'o lo ruir·c foutre! 
Quund le~ ~ou\et·nont-; italien· C't ,JIIc­

mands cc rHHlJ ont lo tlumlt<'uu qul t •nit 
··ens~ 1 ur·, \Oh· Mé> nlout ,l'c fut un c l'lu -
fcm~nt : ,.. tt li un ftmx ! ... Jt.l, n v ,ulonl 

1
) ll'i J s (l'JOUI' plu~ b l~S IJU'Ib (" ~ Il , 
(\ mc r 11 a nt t ''tH~r H' tt •l ··ni t a· 

1 r lU '\li r 
" 11 •ur 1 ' r m fi 1 r ' 
( 1 Ill IH 1 l tl· 
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Un an . .. .. .. • . 
Six moi• . . . . . . . 
'frola mo•• • • • ••• 
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npprofonclir , pout• n'ètro pus ohllgt! do 
Jüutt·c uu l•loc loull'f~ tut-~tuj 1 r - (l. com­
mcnc:cr put· son cousin , Puty (lu r.Jam . 

Dcm s l'cspoi i' tl'(:louOo•· le ~ ho'r cs scand llo 
on ,r suidcln )) gonlfm0nt Jo eolonol llem·y ... 
l ' n hou ra~oir lui c•oupo Jo l<i l<l. .. c l lo can­
du lo ~·en trou\'u bou(.;J emeut omph •! 

C'e t co CJ u i a •Th·c dons tou le 1 m t-
pr·otn·cs hi~toil·cs où ~· mpûtro 1 t m r-
nan(·e : clio ontu~ o \'u ch<'rlü~ ur 1 r -
tcc:sc~, se n~umnl nr·a1Ùlcr· Jo rr· -.; p r 

• nouveaux cr·amcs .... 
Je L'on rou~ : Elle ne t' •u -.;tt qu' e d 

nau lo sur· Jo rou. 
co ~oup-ri en' H'o, çu n' t }) 1 • ' 
D ·. onn Ji-;, l'ld<·o •tuc u \ r 

l'Cnl o a·m(• d tU tout 
el olle n fet'ti •Ill ,. 1 
plu . 

1 ou"' le l m 
p JUil •Ill 
liCOl\' Il 
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dh·o: << Puls~u'll y u un pnpior do faux ... , 

tous le sout •. · · » d r 
Et 0 11 n'ou voudra plus démor ro · 

-o-

Quo los charoA'nos de la gou~·er·nanco 01~ 

fa~ont Jour douil : ou polnL ou on sont les 

cl;o!Ses. il leur· faudra faire bon cœ u1· à 

mauvaise fortune. . 
Qu'ils le veuillent ou non, tls seront for-

cés d'r venir: il leur faudr:a foutre Drey fU$ 

en liberté ... , Je proclamer mnocent. 

Ça c'est fatal ! 
Qu~ils ne tow·nent pas autour du pot et se 

dispensent par quellfue traquenard légal, 

de reviser fe procès de façon à faire saler 

Dreyfus un second coup. 
Ça ne leur réussirait pas ! 
è>n gueulerait pis que jamais. 
Quand même Jes ti~onnlers de l'Etat au­

raient les poches farcres de preuves acca­

h'antes contre lew· victime, ça ne leur SEr ­

VIrait do rien : la méfiance subsisterait! 

Tout ce qu'ils pout•raient exhiber serait 

suspecté et reluqué de travet'S. A tout on 

objecterait fatalement: 
«Ça sort de la fabrique du minislèr·e de la 

guerre .... Dans cette caverne, les faus:-::aires 

abc•ndent : on les remue à la pelle! .. . >> 

La situation actuelle, c'est les jean-foutJ'e 

de la haute qui l'ont créée par l'amoncelle­

m ent des vacheries qu'ils se sont permises. 

Sans exagér·ation, ou peut affirmer qu'l1s 

viennent eu.."X-mèmes de sacrer Dreyfus 

innocent. 
La revision se fera contre eux ... a utant 

que pow· Dr·eyfus ! 
Qu'ils le relâchent donc, - s ans bargui-

gner. 
Sinon, toujours la question restera sur le 

tap1s, - toujow·s on les accusera de tenir 

un innocent au bagne. -
Surtout, qu'ils ne s'avisent pas de s'éviter 

la revision en faisant passer le goût du 

p!iin au prisonnier. 
81, un de ces quatre maLins, on appre · 

nait q u'à l'annonce desonrelour en France, 

Dreyfus est mort d'une congestion céré­

brale ... causée par l'émotion ... ça ne sau­

verait pas l'honneur· de l'Etat-Major, ni ce­

lui de la gouvernasse. 
Il n'y aurait qu'une unanime apprécia­

lion: toul le monde affirmerait que le per­

ruquier qui a rasé le colonel Henry a fai t la 

barbe à Dreyfus. 

Que d'infamies, nom de dieu! 
Ce qu'il y a de plus champignol dans 

celte dégradation, c'est les galonnards de 

l'Elst-Major - qu'on nous sert comme 

étant le dessus du panier du militaris me. 

Jugez du reste par l'échantillon du meil­

leur ! 
Voilà des animaux qui, sans le moindre 

scrupule, avec une inconscience pyrami­

dale, se font un luxe d'être le réceptacle des 

tares infamantes qui font la honte des ci­

vils· 
' Non seulement ils ont fait du meurtre 

leur profession1 mais, en outre, ils s,enor­

gueillissent d'etre policiers, fauss aires 

caiil:brioleurs, parjures et je ne sais plus 

qu01 ... 
Ils sont complets : à eux la gamm e des 

bontes! 
Quoique ça, le militarisme n'en crève 

pas! 
cette cbarogn~rie s'alimente elle-même: 

telle Pl'OblémaLlque phénix qui renaissait 

à perpéU3 do ses cendres. 
Il est vrai d'ajouter que la gnolerie du 

populo est un udmirnble ferment qui active 

ferme le développemenL de l'ordure milita­

J'lenne. 
En e ffet, les gros mecs de Ja g1'8.daille 

n'en sont plus à essuyer les premiers gla­

vluux : JI~ ont d~ju s uJJi plus d'un scan­

dale! 
Us tiennent l>on, quoique ça. Celu no los 

li'OUIJJe J13S ! 
hs sont d 'aUJeuN; assez murloles; uuund, 

<WW:ï Jeur entourugo, lu purulouco d'un do 

L~ PERE PEINARD 
~ 

l oUJ'S copoins o ffuR(]UO le flah· du populo, 

l'lntérOt do cas to s'éveille eL l)s cxécutontlo 

pour·•·i.. .. Puis. &\'CC un c)•msmc immonde 

ils nous baYent : 
« Ad.rnirez notre propreté ! ?\ous v~nons 

de donnor Je coup du lopin ou porc qu1 vous 

empcstoit... C'étatL un intrus, co mal­

propre ! » 
Et nous aYons le tort de couper dans le 

pont ! 
runsi, actuellement, qui donc' va opérer 

la reYision du procès de Dreyfus'/ 
Un galonnard! Le g~néral ?-~t·li_n~en,qui 

a hérité de la success10n mm•sLcJ·telle de 

Cavaignac. 
C'est trés roublard, nom de dieu ! Aus!=>i, 

suns plus attendre, les chieurs d'encre .de 

1~ haule ou~ entrepris de nous embe~hfi­

cottcr: puisque c'est un galo~na.rd qlll va 

faire lo revision, clahuudent-Ils, ça ne fout 

pas de mornifle au militurisme. 
Il )" 8 du Vl'dl, hélas, dans leS tartinadeS 

de ces baveux ! 
Ça lient à ce qu'on n'a pus assez généra-

lisé : 
On a trop fait Je procès des jugeurs de 

Dreyfus. le procès desgalonnards-polic}~rs­

faussaires eL faux-témoins du deuxtem e 

bm·eau de I'Etat-).fajor, 
Et pas assez le procès du systeme! 

Si on a fait un s i faramineux bacchanal 

au sujet de Dt·eyfus c'est parce qu'il était 

de la bourgeoisie eL parce que, quoique 

tombé au lJagne, il laissait derrière lui des 

amis influents et galetlard<>. 
Collez un prolo à sa place et jamais il 

n 'aurait pu sortir du trou! 
Tout au plus, pour ce malheureux, au­

rait-on tt·ouvé quelques types:, de cœur assez 

généreux,pour lui taire l'aumône d'une tar­

tine ou d 'un coup degueule sympathique ... 

et puis ensuite il n'en aurait plus été ques­

tion ! 
-o-

Ouvrons les quinquets, les ~ons bougres, 

et reluquons de quoi il retourne : 
Les galonnards ne sont pas odieux sim­

plemenL parce qu'ils commettent des faux 

et des meurtres - ils sont odieux parce 

que galonn(lrds 1 
Les c hats-fourrés ne sont pas infâmes 

parce qu'ils condamnent illégalement et 

frappent des innocents -ils sont infâmes 

parce q u'ilsju gent! 
Les gouvernants ne sont p as des mons­

tres parce qu'ils gouvernent avec le men­

songe - ils sont des monstres parce qu'ils 

gouvernent. 
fi n'y a donc pas à épiloguer : faire un 

chessé-croisé de jugeurs, de militaires et de 

gouvernants esL une sacrée duperie ... 

C'est comme pour les vipères : morle la 

bête, adieu le venin ! 
• 

Bagne aristocratique 

Les bons bougres ne sont pas sons avoir en­

tendu parler du comte de Dion : un mossieu à 
qui les guotidiens passent couramment de la 

P,ommad_e p~rce ~ue - quoique aris to - il 
s ~st abatSsé JUsqu'à se bombarder fabricant de 

btcyclettes et d'automobiles. 
Son bagne perche i Puteaux· 500 {>rotos y 

turbinent et fabriquent surtout des triCycles à 

pétrole et des automobiles. 
Les cbamea.ucrates en pincent ferme pour 

l'automobilisme : il y a. dtx fois plus de com­

m:t.ndos qu'on n'en p_eut livrer 1 Aussi dans le 

bagne du comte de Dion il y a une ftévre de 

P.roducti~n qui se ~olde par u.n bénef, pour le 

smge, qu on peut evaluer à cent mille balles 

par mo1s. 
Ce n'est foutre pas tocn.rd ! Il y a plus 

d'~n ~rioto q~l s'abaisserait à faire de l' indus­

trio s tl savalt y récolter un petit million au 

bout de l'an. 
Si l~~omle de Dion es t assez c fil\-dc-raco • 

lJ~Ur 8 Cl t'C accouunod6 ÙC l'exploitation indUd 

lrlcllc, Il n, ctuoiquc ca, bèrité de:, Instinct~ 

r~odaux de sca pères. 1 

1

. J 1 n'ntlachc pas es prolur; aVN! dr; l!'LU· 

ciases 1 
Dans une industrie on vogue cmomc •Ile 

do l'automobilisme les prolos ùcvr:ucnt l(al(ncr 

do bonnes jou rn6cs c.t bénMlclcr un laJJUnct. 

de l'emballement des riChnrd:J. 
:Ah o~ichc! Dans son bagne. Je comte do 

Vwn !:ut abattre tout le lravnll cwx pitco~ ct 

les prix r;ont calcu lés ~wec une tell(! rol1adté 

que le prolo 9.ui ne trime pa::~ ki!-klr un ( or:Lté 
o'arrh•e pas a sorti r s:t journé(;. 
, Ce n'e;;t pas toull On fait clour.c heures .... 

c ost la JOUrnée légal€.'. Seulemrnl comme il y 

a un travail fou, l'oristo exploiteur fait fuirc 

deux heu res en plus : la. journée est donc de 

quatorze heures et il a. cu soin de faire passer 

à l'as l'indemnite coutumière des heures sup­

pl~meot.'\ircs. 
Et la loi de 1S.i8 qui interdit aux singes de 

1 
Caire traY:üller leurs prolos plus de douze 

heures par jour. qu'en fait le ,comte de lJion 

Il s'en fout! Il les a quelctue part, les lois .. 

Il ferait beau voir qu'un tribunal ait le toupet 

de s'en prendre à cet exploiteur arislo 1 

-o-

Pour le comte de Dion, ses ouvriera sont 

toujours des serfs, - des types de race infé­

ri<'urc que ses paternels bftton.ua.ient à plaisir 

et.peodaient baut et eourt, 
Et que lui, - homme de son siècle, - tient 

en respect par ch!s moyen~ un peu plus per­

fectionnés : tel le revolver 1 
Je n'exagere pas, les bons bougres 1 

Le r evolver joue un rôle dans le bagne du 

comte de Dion. 
Pour preuYe, voici lés faits : 
11 )' a quelques jours u n prolo, B ... , a"rant 

soupe do la boîte, demande son compte:"Bn 

pareil ca.s, y a pas d'erreur : on passe à la 

caisse illico. Chez le comte de Dion, c'est pas 

ça; le chef d'atelier, le jean-fesse Gosselin, ré­

plique au turbineur : 
-On vous réglera à la. quinzaine. 
-Oh lr\. 1 rebiffa le prolo, on ne me !ait 

pas marcher : j'ai ·les pieds nickelés! ?!{e 

voyez-vous perdre une demi-journée pour re­

venir toucher ce qui me revient. J 'entendsètre­

réglé illico, sinon je ne bougerai pas de ma 

place .... 
Sur ce, le garde-chiourme envoya quéri r la 

police et deux sergots s'amenèrent pou1· loutre 

à la rue l'esclave récalcitrant. · 

Le gas se laissa. sorlir 1 ••• 
Mais, à peine dehors, il fit volte-face1 rentra 

au bagne et,se campant dans l'atelier,il dit au 

sac-à-mistoufle : 
- J e ne bou~erai pas du pied de mon tour 

aYant qu'on m-nit donné mes sons ! ... 
A nouveau les contre vaches et Je I>ipelct du 

bagne s'amenèrent pour foutre deliors l'en­

tèlé. Seulement, ce coup-ci, ils négligèrent 

le r enfort de la pestaille et ils opérèrent eux­

mêmes. 
C'est alors que le fameux chef d'atelier pour 

prouyer a ux serfs du b~gne que leur singe est 

un d1gne rejeton des setgneurs de l'ancien ré­

gime, sortit un revCilver de sa. poche et, sans 

épates, le colla.. sous le nez du prolo. 
A de tels arguments, le pauvre bougre 

d'exploité haussa les épaules et répondit : 
- Vous n'êtes qu'un misérable!. .. 
Ce qui est triste à constater c'est que la..fo­

lére ne ût pns bondir la chiée de prolo:; qui 

assistaient à la scène. 
9nt-ils donc du pissat d'aristo dans les 

vemes 'f 
La moindre des choses était de sauter à la. 

g~rgamelle 4e l'a~sa.8sin patenté du comte de 

D1~n et dç lUt serv1r la plus riche tltouille que 

putsse cramc;J.re un garde chiourme. 
Qu'y auratl-.il eu à leur reprochert 
:ùlème au pomt de vue légal il:> n'avaient que 

de~s félicitations à risquer : nul ne peut vou:, 

bbmer d'empêcher un. meurtre 1 

Ç>r, tout la.is~ai~ SU{>pOscr que si le ~arde­
cbiou rme de 1 ar1sto-mdustriel arbora.tt son 

revolver sous le nez d'un prolo ... , ce n'était 

pas pour des prunes ! 
Cer~es, le çomte de Dion aurait pu groumcr 

u~ br1n,- s1 on lui c\Vait dé tériorê son sac-à­

mis toufies. 
Evidemment, il a r,r~téré que ~cs proloo ne 

~ronchent pa~,- qu }ls rcbtent plats ·culs de­

'ant un bandt.l ! ~a lm prou"re que s i les moLS 
s.ont .changé:; tin y a pa. 1 quoi<auc \'3,- cutro 
1 ancten r cg1me et le rô~tmo actuel - do <Hf-
térence essentielle : ' 

En râ.cla.nt le vernis ù'indu:;trlcl :fin-de-race 

du comte ùe l>ion on dégotte le -;oigncur feo­
dal, 

Et, m~t~rQ llUO a;e prolos e fl rur nt ôtr 1 

c fils do 9 • ils sont klf·klt le ·rf ,tc l uci 
r6ghno : tnill:,blcs ct corv abl m rc.i t 



Galonna rd modèle! 

Y n pas comme ln gr·adnillepour aYoir· un 
culot monstre! 

Cos sne Tés nom de dieu de galonnm·ds 
quo les ondoumcs pr~tendcnl être les pa­

rangon~ de« l'honneul' "sont, au contr·aire, 
tout ce qu'il y u de plus malproprement 
dêgueu lasse. 

L<' chumot·ré de l'f:tat-~Jajor, le colonel 
Hem·y peut passer pour Jo modèle du 

genre: il mentait pir·e tru'un dépul~, fdbri­
quait des faux-papiers, JUrait touL co qu'on 
vouluit ... 

Et cela. avec un toupet infernal l 
\'oici, dans un autre ordre d'idées, quel­

que chose d'aussi infect quo les chat·ogne­
ries du colonel IJcnr·y : 

Les bons hougr•es se souviennent de 

l'h~catombe de Nancy, accomplie le 18 

aoul, sm· les ordres formels du colonel 
J ar·demelle commandant du 794 lignard. 

Le caneton de la ~omaine dernière con­
tenait la poignante bahillardo d'un troufion 

assez chan;oux poul' en avoir· réchappé. Y 

aYait de quoi friss:onncr à cette lecture ! Et 

nom de llieu. je suis hien sûr que plus d'u~ 
bon bougre a serré les poings en ronchon­

nant.: «Si j'~vais le bourreau a portée, ce 

que .1e te luJ..... collerais un tabac sur le 
hl air 1 ... » 

En conclusio~ j'ar:tnonc,.ais que le Larde­

melle en scra1l qu1tle avec quinze jours 

d'anét- ce qui est une couillonnade! 

-o-

Hé bien, l~s copains, toût c;a est inexact ! 

C'est un~ autre ~u.lotte de peau, 1e g~né­
ral Cornuher-LUtlméJ·e qui Yient d'en faire 

la découverte- et qui l'ufftrme. 
Il faut le CI'Oire, scr·ognieugnieu , tar un 

galonna1·d ne ment iamais ... a preuve Je 
colonel Henry. 

Donc, il est. d'abord inexact que le colon 

Larde~elle a1t été foutu uux ar1 êts ... Ça, je 
veux 1>1en le croire! 

Par exemple, où je ne coupe plus, c'est 

dans les autres« inexactitudes» affirmées 

par Je gcnéral Cornululu. 
J~if-kif le colonel Henry jut·ant que son 

petit papier était Yéridique, cette vieil le ga­
nache affirme : 

Inexacte la l>abillarde du troubade insé­

rée la c;emaine dernière dans le PHRE PEr­
~.\RD; 

Inexact que 1;-".Q ttoufions aient été foutus 
il cul; 

Inexuct que. 1e 18 aoùt, le soleil ait 

chauffé au point de cuire les œufs au c ul 
des poules; 

Inexact que Je populo de :'\ancv ail été au 

devant des débris du ï9• el ait hÙé la brute 
de colon ... 

« Al<?I'S, allez-vous demander qu'y a-l-il 
de v ra 1 t )) ' 

Ce qu'Il y a de, nai '! Le génél'al Cornu­

lulu Hl vous lo dire: H a tiré les Yers du 

ner. à tom: les ll'OUhades du '7!P,un par un ... 

ct pas: un ne s'est plaint - pas même :cs 
morte;! . . 

Y o ':uit pas ào pet qu'un troubade - ré­

scr ''ou· ou de 1 actiYe - s'avise de casser 

~u su.c1·e. Çu lui aurait coùté chaud! On 

J ou1 u1t fichu au bloc ct il en aurait vu ùe 
dU l'CS. 
A~ J't~gimeuL, le mieux e t de se toi re ... 

ou d lHre toujours do l'avis des supt>l'ioi·s. 

.~Jnc.:f le colon Ltu·domellc lui-même, a 

P•.ss_lu JH'~ctmtion de sa hlunchh· : il rt. {ruï 
'l'tdrgu· fJtll' r/laqt 1 rt ~C:I'ttsle lW • nute si-

1/11( rum mc (jltnt tl Il' a "'Xerr(j (ll(('U Il(• lllfJ­

ILQt'e tt ne 'c t ltcrtl t' au.ruu abus tl,• pou-
r , .... 

l.t h•u Jes t • cr \CJJrs ont. ignl>! 

Dum. nul n'en pinçuit pout· fuh·o du 

l'UhlOL! 
En conséquence do toul ÇD, le? g6nérul 

Cornululu u nccouc:h<'· d'une posllcllc !'ou­
gremenL cyniqnc dont je fout'l'C le~ pr.nc~­
paux becquets sous le nez des hons naux. 

oè Lout cela, il résulta, have le :.rén6rul : 

fo Que le colonel s:êst montré_ c~ntme un 
chef bienveillant. actif. forme, dedtugniUlt la 
fatigue personnelle pour s'occuper nvcc 1~ 

plus grand dévouement de tous co~ qut 

étaient fatigués; · . 
3 · Qu'il n';t jamais menace aucun des hom-

mes fo.tigué& de punit!ons sévèr.:es; 
3 Que personne n a profél'e lo. moindre 

plainte dans les rangs ... 

Hein. les bons bougres. avais-je raison 

d' nlTIJ·met· que ce sacré générol égale en 

ra usselé ct en mensonges le fameux col0-

nel Ilenn. 
y u pas! JI ft1ut être f!én~ral ~our oser 

expliquer par un excès de bœnce!llance la 

vacherie du colon Lardemelle ftusanl fon­

cer· son cheval sur un troubade tombé de 

fu ligue. . . 
\lais non content de f81re la p1ge à Henry, 

cette ganache de général essaie de dégotter 

Pellieux. voici un autre morceau de son 

d~bagoulage : 

. .. Certain a journaux ont dit que le colonel 
du 79·· avait été mis aux arrêts. C'est faux ! 

Ces allégations ne diminueront en rien lo. 
haute estime et la grande affection que les 
officiers ont pour leurs troupes et que ces der­
nières ont POUR CEUX QUI LES )l~SER0::-11' AU 

r~~; .... • 

Pellieux en lient pour la boucherie ! 
Le général Cornululu préfère le feu ... , et 

Je bourreau Lardemelle idem J 

En effet, c'est. nu feu que ce maudit colon 

conduisit le ï9°, - il le mena cuire au 

soleil. 
.\ lui le pompon comme massacreur 1 

Depuis l'invasion de ~1adagascar c'est lui 

qui tient la corde comme déquil1age de 

troubades : c'est lui qui a le mieux décimé 

un régiment! 
Il est donc tout naturel que le général 

Cornululu lui passe de la pommade. 
C'est le cas de sortir le cliché : « le colon 

Lardemelle a bien mPrilé de la patrie! » 

-o-

Comme conclusion, un petiot rappro­

~hement: 
Tandis que le général louangeait le Lar­

demelle à Bordeaux, un simple trouffion, 

Clœdt. pa~sait au tourniquet pour menaces 
• • 

envers un supertor. 
Au moment où le chef du conseil de 

guerre demandait à l'accusé s'il n'avait 

rien à ajou tet·, le pauvre bougre at·racha un 

bouton de sa vesle et le lança sur le galon­

ner~. 
Illico. le conseil se foulit à délibérer et 

condamna Clœdl à la peine de mort. 
Yoilà qui est chouette ! C'est de la jus­

tice tout ce qu'il y a de plus militaire : 

Pour avoir dèctmè son régiment Je colon 

Lurdemelle e::;t félicite ! 
Pour avoir fait un geste de mt'prls envers 

la gradaille, le soldat Cla·dt est condam nP.. 

à mort! 

... ~ CO"tl.pS de n .·anehet 
• 

TOUJOURS L.l JflSTUrFLE! 

Ton di qut1 no~ ebemenucrnte 'on vonl faire 
1 'omerture de la chas c, ln mt .. ère contmue ù 

ùt'!1noltr le l'Opulo. 
lhcn rru'en ce trob ou qu tro tlcrnicl'i-' jou , 

le qtHlltdicns ont cnrcgl tr~ une dcm1-dou~ me 
de drnmc . 

1 u\lbourg IJ ni , llêux \'ica , le p r t 1 

mt.: re Chontt·ntnc, u ~ pur lo lr ' 11, ont •llum 

le trnrlillonnt•l rf.t;hnurt ... , J)e.s VIJJ tnM ~>ont 

arrlvf:~ h tnrnpH ;•our les1!nuvt•r· de Jo mort. 
Aux J ln lies, ou ln mongcufllc s'nmoncdl" ~n 

montngnos onu rnmru.;Af~,;ur le corrt>flll un pou­

vr·c vil'mc pluR mulgro 'lu'uno hnll!lnP. til'! 'fltlt'O· 

pluio. Y ovuiL si lon~ll'!mptr 'ln'Jl n'ftVttit tKJUff6 

que !'=On ovnloir K'f.t01t rl!tr~r;i- et on ~•'n mt mo 
pn c:; pu lui ingur·gitcr une lllmp~l' de brJulllon ! Il 

a tnurn6 de l'mil en orrivnnl i, l'hospice. 
IJe lo ruo Compuns, il Bcllevtllc, un dcsr;ina· 

leur .Iules Regnier, à qui l'frac nvolt cour·6lc 
travail est rlescPndu 5ur Je 'luet des (;(;Ill tin ct 
s'est fl~hu un coup de revolver. On l'a rumu9JJ6 
dons un ~tnt d(oc:;esp~ré ... ,. . . 

Aux environs de Parts, ô L1stry, un ouvncr 
couvreur qui fri!-'ailln cinquantaine,. -cc qui est. 
vieux pour un proto! s'est P!'ndu dans ~a csm.­
buc:;e. Dans une babillarde Inssc:éo su r la ta bill 11 

donnait les raisons de son sutcide : pas de tra­
vn il ! pas de pnin 1... 

Lugubre litanie! l~tcombicn incomplète .... 
Comme compensation à ces mistlres, nppro-­

nez. les bons bougrec:;, que notre tanneur à la 
manque, Féliskofl', continue à bien boulotter et A 
digérer sans encombre, 

Ce qui prouve que nous ~ommes en répu­
blique 1 

>< 
C.t1SSAGE DE CARREAUX 

Il y a un vieux proverbe populaire qui dit que 
pour attirer l'altenlion il n'y a rien de tel que de 
casser les vitres .... 

'Gne bonne bdugrosse s'est avisée de praliq uer 
ce proverbe,- et elle prétend s'en trouver pas 
trop maL 

Comme elle mijotnit dnns la purée noire, sans 
pourt.ant avoir da goùl pour le suici.le, ni la 
moindre prêdilecliOJ?- pour se laisser crever ~e 
fuim à la porte des r1chards,clle a trouvé une bt­
naise, pour s'éviter lu mistoufle : 

Ime s'est bombardée cas~euse de cnrrcau.x l 
L'autre soir, on l'a arrêtée - pour la vingt­

deuxième fois- comme eUe vena1t de démanti­
buler les vitres de sept t•éverbèrcs. ConduiLe au 
''iolon, la pauvre bougresse expliqua qu'elle pré­
férait la prison où on bouffe el ou on est à cou­
vert... à la dérisoire überté dont elle jouit an 
dehors et qui ~o,lsi~le à crever de ~atm. . 

Mille marmlles, s1 tous les puronns de la ca pt­
tale suivaient son exemple, mince d'aballage de 

carreaux 1 
Et foutre, quoique ce cassage de vitres soit 

une rouspétan.ce peu audaci~use,. ça vaudrait 
bougrement mteux que la réstgnaltOn pitoyable 
de dèchards qui se suicident ou se laissent mou­
rir sans clamer leur mi!-:ère l 

Les Congrès 
de R ennes 

A Rennes, à la fin du mois et à la queue leu­

leu se dévideront deux congri!s corooratÎCs: 
primo. le congrès annuel de lu Fédérnllon des 

Dour'es du lra \'811; dcuxiémo, le congrès des 
syndicats. 
·Le congrès de la Fédért~lion de;; Bour'e~ so 

tiendra du 22 au 2G :-epll!rnbre cl celui des :-yndi­
cales du 26 septcmb:-c nu 1 r octobre. 

Parmi lu kyrielle des qun.,tion-. mi cs n l'ordre 

du jour du co11gt t: de Bour:::cs dcu ·, urtout, 
méritent l'atlent1ou de' co moro ... : ln Cl'éotion flo 
syndicats agricole-. ct le groupcme.ut de ma­

nns ct des pêl•heur~. 
Ju,qu'ici, les cnmpluchnrds onl re l d n 

un sacr6 h·olement qu1 II:U' emJH~c.h de 'tbrer ct 
de t'8U péter, kif-kif leurs f &tlllgi&l'- de -.111 • 

Que ''outez-,ou que foule un cul-t rrcu , 
planté !'ur !:On ohBmp,"" m"' rel hon , o prunts 
de contact? 

La SOU\'Crnuncf' rr>ut Wen 
pires cNératc .. -. .. md cu 
upprcndrn, no11 t l• u ~u\ il e 
agtr, mnb t ncur JI 1t n uur 1 ""' 
tntltc de groupem€>nt 

cp ,le lllll't .. 1 \ "'. 1 
riCa s c ~oul 1 1 iu,.. ( u 
aurmrnt ~~. u 
1 ur nom 1 1 

o nt l our "' 1 r 
tU\ n . 

· le one '' 
{) 1 }U _. l ~ U 
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· LE PintE P.EINAHD 

. 1 • le~ jcnn-foult·o lcrrion!4 
tl' •s(lncC' ,1locl01 n cs . 1 i.lo ln glèbe cl letu· 
out crnbrrllflcotttllc~ ~~·o ?de loup poua· des pru­
ont fllll pren~ro les 'e:ssc:-> 

scru houcl6 celui des Bour~cs. du travnil. 
Ln prcmiùro rrucshon qui s'y du;culot·a ouru 

son in L6rùt pa1· les indien lions (1 u 'elle ~onn.e~·u ~ur 
le niveau de d6voloppemcnt des syndtcats , c est 
une go rce do quesL10n qui revient à tous los 
congrùs ouvriers et qui u déjù causé ~ou~t·e· 
ment do chiennes ct de di\'isions : il sa\'011' SI les 
votes se fe ront par LNe de délégué ou en tennn~ 
compte du nombrede • yndicnls qui lui ontdonnc 

nc;1d? '6°~~~t ces hypocril~s syndlcalr. ont 
' n gr 1 etiots sea·ncc!'- aux com r,lu-

rcndu ql;IC qu o~ Pt ·. la caboche on 6ve1l ol 
clumJc: : 1IS JoUI on nus Il 
1 l fumiliarisés - trop peu, ma •cureuse-
1~~~~~ _ tn·cc de:-> proc6dés de cullut·e perfec-
tionnés. . r de ln llnute ll 110 fout pus quo les Jenn-,~sses 
continuen t 1eur co!uvrc abt·uhss~nte, sons que 
les bons boug-res mettent leur gratn de sel duns 
la discussion. . 

Il y 11 , dans les camplucbcs les pl.us ~eln·~es, 
les plus isolées, des gas qu• ont 1~ c•t.•·ouJlle ttu·­
cio ao bonnes idées : c'est eux q~t .doivent pren­
dt·e l'initiative d'expliquer de qu01 11 retourne à 
leurs copains de la glèbe. 

Dé.i!\ les copains qui lisent les babillnrdoR du 
père Barbassou sont au courant de la question 
-ce n'est pas du nouveau, pour eux ! 

Eh bie n, c'est sur ce cbapttre que discutera le 
congrès des Bourses du travail : 11 ne cherchera 
pas évidemment, à imposer sa manière de voir; 
son' dada sera d'ol'ienter les activités sur un te•·­
ra in trop délai::;~é . 

La seconde question que tàche1·a d'élucider le 
congrès dos Bourses -questio~ quasim!!nlaussi 
importante quo celle des syndtcats agncoles -
c'est celle du groupement des marins et des pê­
cheurs. 

Les pauvres bougres sonllogés à aussi vilaine 
enseigne que les campluchards- si même leut· 
sort n'es t pas pire ! 

La vie des pecheurs esl tout ce qu'il v a de 
plus épouvantable: quand ils s'embarquent sur 
leur coque de noix ils ne savent jamais s'ils re­
viendronL ; le moindre coup de vent peut les en­
voye,· téter leur dernière goutte dans le bouil­
lon. 

Et foutre, leur salaire es t loin d'être en rapport 
avec les risques qu'ils courent! 

De même, qu'en partant, ils ne savent jamais 
s'ils reviendront- de même, quand ils débat·­
quent, leur pOche faite, ils ne savent pas s'ils 
au1·ont bonne ou maigre recette. 

Ils n'ont échappé aux requins de l'Océan que 
pour échouer dans les mâchoires de requins de 
terre bougrement plus insatiables que les mons­
tres de la mer : les mareyeurs. 

Ces crapules-là sont Jes intermédiaires, les 
accapareurs, des commerçants, des revendeurs, 
des tout ce que vous voudrez ! 

Les mareyew·s achètent le poisson au prix 
qu'ils fixent- et ce prL""<. est toujours dérisoil·e. 

Tellement dérisoire que, quand le partage est 
fait entre les pècheut·s qut montaient la barque 
il ne leur reste même pas de quoi bouffer du pain 
sec - eux et leur nichée. 

Par contre1 au bout d'une dizaine d'années, le 
mnreveur qut a commencé son métier de voleur 

• • • aoec rton, se rehre avec fortune faite - et les 
millions gonflent son cofi're-fort 1 

C'est abominable, nom de dieu 1 
Les pècheut·s ne sont pas sans se rendre 

compte de l'exploitation dont ils sont victimes · 
seulemen.t1 leur existence e~t tellement hasnt·~ 
deuse qu'us en ~ten,•ent à ajouter ~e•t d'impor­
tance aux. voler!es des mareyeu:s . Le vol crapu­
leux dont 1ls pt\llssent leur pnra1t une couillon­
nade, comparé aux rtsques de tous les instants 
qui leur pendent au nez quand ils sont sur la 
grande tasse. 
~a fréque~talion ~e I'O~éan les rend indu !gents 

et Jemenroullstes, vts à v1s des crapuleries des 
morpions du plancher des vaches. 

C'est en quoi ils ont tort! 
, Ils ~ev~aient r?.uspéter dur et ferme contre 

1 c~plollat•on q,u 1ls endure~t : on comprend 
qu tls ne maud1ssent pas 1 Océan qui mème 
quand tl leur fait des mistoufles ne les exploite 
pas et ne s'enricbil pas de leur 'turbin 

Il n'en va pas de même de ces cba'rognes de 
mo.l'ey~urs i ceux-là ne "O!Jt p:.s un élément, une 
des fo1 ces ae la ~at ure qut ~on ne et retire Ja vie 
avec égale sérémté - mrus de sales bougres 
n'a~·nnt qu'un dada: échafauder leur fortune sur 
Ju mlsêre et la mort des turbineurs 

mandat. .. 
A ces deux façons de formuler des déc"' 'ons, 

le syndicat des chemins de fer en oppose une 
troigième : il J? I'Opose que les votes sur les ques­
tions de pl'inc1 pes se fassent en te~ant compte de 
l'ir.aporlnnce numérique des syndtcats. 

Les tt·ois binaises ont leurs incovénienls : . 
Primo si on v•te par délégué il peut am ver· 

que les êumu1·ades de ln ville où se tient 1'3 con· 
grès pèsent lourdement sur les décisions, vu 
qu'il ne leur est pas dificile d'ètre nomb1·eux: les 
plus pelits syndtcnls peuv~~l avoir nn . délégu~ 
- ce que ne peuvent s'oftnr les s~ ndlCals qu1 
perchent au x cinq cents diables. . . 

Deuxiémo si on vote par syndicats tl peut ar· 
river qu'un déléguo qui a dans sa po<?he les man­
do ls de dix ou vmgt g!'oupements mfluence le 
congrès et y fasse presque la pluie et le neau 
Lemps. 

Troisiémo, si on tient compte du no!Dbre d~ 
syndiqués il peut arriver que les syndtcats .Cfut 
ont des foullttude$ d'adhérents noient les pehts : 
c'es t le triomphe des gros bataillons 1 • . 

Ces trois façons d'expr)mer une opm1on sont 
mauvaises pal'ce que, toutes trois, elles sont un 
vieux rogaton de parlementarisme dont les syn­
dicats n'ont pas encre pu se déct·asser complè­
tement. 

. Depuis quelques années les politicie1~S ont été 
VtdéS des groupements OUVriers; maiS, sans ) 
voit· do mal, on a conser\•é des façons d'opérer 
et d'exprimer des opinions qui ne cadrent plus 
avec lel:> tendances nouvelles des gt•oupements. 

Un congrès corporalif n'est pas un Petrlemont 
du travail. 

Foutt·e non 1 Soupé des Parlements. On en 
crève de cette saloperie, sans s'offrir en outre 
celui du « Travail ». 

Si le populo es t encore désoi'ienté, c'es t parce 
qu'on a mts du parlementarisme 'Partout: on nous 
a infesté de ce vh·us bourgeots - tellement 
qu'on a perdu l'habitude de l'action. 

Ceci llit, il res te à définir ce qu'est réUement un 
congrès : 

C'es t une réunion de bons fieux que l'éloigne­
ment empèche de :se fréquenter et qui s'amènent 
dans un pulelin à une date fixee d'avance, dans 
l'intention d'échanger leurs idées, d'étudier· les 
différences de tactique, de s'éduquet· mutuelle­
ment, lie se réconforter au frottement des cama­
rades et même de jeter les jalons d'une action 
commune. 

Si les go::; ne venaient qu'en leur nom pe1·son­
nel il seruit difficile de tabler ~ ur ce qui aurait 
été discuté pour y démêler l'opimon de leurs co­
pains el leurs tendances géné1·ales ; ils viennent 
donc au nom d~ camarades qui. explicitement 
ou implicil~rncnt, leur ont Jit: « Vas là-bas et tu 
expliqueras que nous sommes tant ayant telles 
et tolles opmions ... » 

Ceci compris, il est évident qu'un congrès ne 
peut pas Mre une parlotte légiféranle et décré· 
tante. 

Eh do11.c, la discussion qui, depuis tant d'an­
nées a fntt tant de mal- et qui revient tellement 
su1· .l'eau que c'est par elle que s'ouvrira le pro­
cham congrès- n 'a pas de raison d'êtt·e. Ce 
qui alimente cette discutaillerie c'est la confu­
sion dont on ne s'es t pas radicalement dé.Pétré 
- confusion qui assimile un congrès ouvr1er à 
un_ pnrlemeu c. 

Un congrès n'a pas de décisions à prendre sur 
les que.:stions de ~rmcipes : il ne peut qu'émettre 
des opm10ns, mdiq•1er une orientation souhaiter 
telle tendance, conseiller telle propagande. 

Pour celle besogne, il est inutile - et meme 
dangereux - qu'une majorité (dégagée par n'ml­
porte quel .mo}en de vote, impose ses vues à 
une mmor!l~. 

Puisque, d'eu~:-~~m~s. les gas de la mer ne 
prennent pas limhaltve de se grouper et ne 
cherchent pas à faire face à toute la séquelle des 
chamcnucrutes~ deputs les mareyeurs jusqu'aux 
san~sucs de l'EtüL, c'est aux copains déjà des­
sales a leut· don~c.r un cou!> de colher et à leur 
cxphqucr de quo1 tl retourne. 

C'cs~ cc. point de vue qui s 'agitera nu congrès 
de la J• éd<·l'(.ttton des Bourses du travail 
. CJr, n'y auroi~-il que ces deux chouettes ques­

tion sur le tap1s : fa propagande dan~ les co. · _ 
pa~ne~ ct dons le" patelins maritimes ue ~u 
tiulllnut pour donner de l"mtérét A ce con:J"~s. ç 

-o-
Lo COJJgJ·ôs des s~·ndico.ts s 'ouvrira d~fi que 

Ce qu'on peut faire, pour souligner les tendan­
ces du congr·ès, c'est dire: c Sur telle question 
(la gr:ève gén.éro.le, pnr exemple) il y a tant de 
syndtcats qut en sont partisans, tant qui n'en 
pmcent pas ... , 
. Certes, pour la po potte journalière et les ques­

ltons d'administration il est évident qu'on doit 
prendre ~es décisions fermes. Mnis ce n 'e!)t pas 
sur c~ pom~ qu'éclatent les diverge~ces ; quand 
des dtscussrons sc produisent elles ne s'em·eni­
ment pa:-; et on se met d'accord facilement. Ce 
n'es t quo sur les questions générales que les dt­
ver·gonccs se manifestent et atteignent au mnxt­
mum ... pareo q~o <;h!lcun che1•che a fut re prédo­
J?lmor :-es vues mdtv~duelles1 t\ le!;; faire sunc­
honuer plU' lu mujodté. 

EL c'or; l c·nltt tpti nngcntlrt· 1(!1; (!hJcnnl'!f> l 
Sion flctwlt uu •;uut;unJ le docln J,r,urgc:tna dea 

mr1jorill!11 cl clo~ IIWlOI't il!~ qu'on dQIIne flux wn. 
g1·f}s ouvriP.rR 1(• vro• cu• ncl~r(J 'JU'ils tjr,J•enl 
uvolr: l!chongo d:•déos, é lucutlon mutuelle, eu­
Lente sur los m<:tlll!uros P,I'Opugundr• . .. ll>ute 
le>; zit.aniaf> fJUI !;

1
) ' !iOnt fu.tl JOl;JI' CCli ' 1Uhl7.6 der­

nière onnéol:l s'6vu nou1r:ucnt tlllco. 

• -o-

Mn lurtine s'nllOn!C, il rnut rne re (f'{~JIIdrc, 
bon snn". 
Aprês~ccLLe question primordiale le congrf!s 

COI'(>orulif s'occupera d'uno tapéo de quc&U,ns et 
enti'O oulJ"e", du boycottage cl du sabottoge. 

Je n'ai pas besoin .~'uppuyor ':'l ur la chonterellr;; 
les copains savent l1mp~rtnnce de ces deux gat­
bouses binaises pout· tenu· tè~e aux patrons ct 
refréner leurs ins tmcts explotleur~. 

C'est dire que ce congrès sera tntéressant et 
qu'on aurait tort de ne pas s'en occuper. 

Révolution Sociale 
Par EuoENE PoTTIER 

'Voyant cc colosse apparaître, 
L o:J yros bonnets, les par·venus, 
Les empanacldJs ct le pretre 
Tremblent tou.s : les temps sont oenus f 

L'ccii plein d'tclairs et les bras nus, 
Le tracatl n'agit pas en traitre : 
JI op~re M clt ij}i•es connus 
Et va s'or!Janiscr sans maitre! 

Il clet : « Sur le globe et ses (t·rtits, 
u: Sur l'outiUa,qo ct les produits 
a Vous (aisie~ nutin basse; il faut t·cndre 1 • 

« -Ainsi ttt viens, spectre fatal, 
r. Pour partager le capital '1 
a - Partager? .. X on 1 •• metis tout reprendre!" 

TRIOMP HE DE S MOULINEUSES 1 

Après dix-huit jours de grève, les bonnes bou­
gresses de Privas ont réu:")si à faire caner leurs 
patt·ons : ces maudits exploiteurs ont renoncé à 
la diminution de solaire qu'ils voulaient lm­
poseJ•. 

C'es t un chic résultat ! 
}viais. que les moulineuses ne s'endorment 

pas sur le rOti. Leu1· victoire ne leur donne pas 
le hlen-èll·e : il s'en faut. nom de dieu ! 

C'est bougrement rupinskotr d'avoir, par leur 
nerf, fn1t reculer les singes. 

Pas moi us, le sort des ouvrières n'est pas 
meilleur, -ou peu s'en raut : aujourd'hui comme 
hier elles ~ont forcées de trimer dans les bagnes 
pestilentiels, ou l'air et lu lumi~re manquent 
mars ou, par contre. abondent les garde-cniour~ 
mes, 

Et pour quel snlatre f 
Pour vin~t sous par jour ... vingt·cinq sous, au 

grand maxtmum ' 
C'est bougrement maigre. S1 on collait le~ pa­

trons à pnt·eil régime, li: y lrouvernicnt un sacré 
cheveu. 

Or, les ho~ nes bougresses de moulincu~e:s l->Ont 
de même fnrme que leurs exploiteurs - ln cra­
pulerie en. muin~1 pc.urtanl' If n'y a dÔne pa do 
t'&tson rntsonnaole pour que ceux-ci rn ·unt 
bombance, tandis que les copin~s ne croùlcnt 
pas A leur faim. 

1\'en fuut plus de cc sv t~me ! 
Aussi, ne surtlL-il pas de s'opposer t\ d dmu ... 

nutions de sula1rcs, il faut - ot o'o.-..t bou re· 
ment important- se fourrer dan. le l'llrou qu 
tout lo mal vient dus captlt\lo : t nt que l , 
vole~'~ cl accapareur. pntron \U n• uront J,..~ 
ù~mt.,s!onnô ... , do H•·~ou de forco1 •• il n) ur. 
pos d a~:.tmcc pos~nhlu pour lo populo. 
. Au conlrmre, une fot-. lt' sln · •n " .. ,. ........ 

cmtJ couts chablè • on r tou m 
fr..: t'è:, ot on 'entcndrn 1 ur fi o 

• 
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lcf; u~mc:-:, 11011 pm11· l'oHrichisseuwnt d'un fci­
gnnnl, IUIIIS till pt'Ofll de lOU>', 

................ 
LES TONNELIERS DE NIOE 

Ces bougros-h\ ne sont pus ùo fon tuc~' bl'llcs; 
ib on t choal'i lo bon momeQl pom· so liche c•~ 
grève: !'~poque des vendunges. . 

Au premacr ab~rd, les patron!? tonnchcrs ne 
c: ~.: sont rn~ émotaonnés : \IS ovntcnt espérO pou­
~·o·r embaucher des prolos dons les patelins en­
' .aonnnnts. 

Ca a ùlé une vesle 1 

D13 Porto ~lnurizio ct do Celle .où ces salo­
pinuds uvnient réclamé des tonneliers, pas un 
rolo n'est venu. Pat· contre, les l>ons bougres 

~c ces patelins ont 01n-oyé des secours aux .sré­
,1stes, - cc qui d6nole un chouellc esprtt de 
~oltdnrilé ! 

Attcutlou, le~ hou~ hou~a·c,_ ! 

le ····c•nh•a• oc•oln·c 
l'tOI.'• h ·n du fo u a· : 

L'ALMANACH 
DU 

PÈRE PEINARD 
pour l'année crétine :1.899 

J\.ll J07 c n lendt•i c a• t·é~·oluCionnnh•c 

Kif-kif les années prêcéJenles, l'ALM.\NAcu 
ou Pi::nE P P.tNARo sera bath aux po~mes: sa cou­
ve1·turo s'illuminera d'un chic dess10 en couleurs 
et il sera. farci d'illusl~·alio!ls galbeuses el bourré 
de flambeaux aux petits 01gnons. 

Prix de l'a lmanach : 0 fr. 25 

pour le recevoir· franco : 0 fr. 35 

Adresser tout ce qui concerne ~ALMANi\CII 
aux. bureaux du PtnE P11NARD, L.>, ru e Lavieu­
ville (Monlmnrlre). 

Tuyaux Co•·po•·atils 

HARDI, LA TERRASSE 1 

1 pat·ait que los terrassiers de Paris commen­
cent à groumor. 

Cc n'est (o~~;t~·e pq.s trop tût, ttom. d't~ne polle 1 
Ils Otlt,/'usqu'tct, (att prcrtvc d'une patu:n.ce bou­
grcmcn ~pantouflarde. 

Quand mbme le tm·bin marcherait mal ils ~c 
ser·aicnt pa:> cx_cusables de filer Gioux ct de subtr 
toutes fils acanœs d{l leurs 8tn!fCS; 

A plus forte ra~on no so~t-ils pas e:z:•:usablcs 
quand, cunwtc macntcnant, tl y a tant ct plus de 
&oalot. 

Y crt a de la terrasse sut· la planche 1 
/!y a les trauattœ do l' Eœposition, il y a le pro­

longement sut· les quais de la li.?IW d'OrMans, il 
!J a le crcu~cmcnt Ott écumoire do toutes le~ gran­
lies rues de Pari8 pow· la recortstructcon des 
égout.o. èt cause du « tout c' l'éf!.OU~ :t e~ du m~tro­
politain, ct il y a le mëtropolitatn lt~t-memo. 

Eh bien, malgré ça~ les ter!·assrers ne sont 
ml:me pas pat~ au~ prtœ de sérw 1 

Faut·il qu. il& soient 7nan-gnau, malgrt la ru­
desse de leur tournure' 

Hnfin ils pa rit• nt d( routJpl:tcr .. .. 
l 'ont-fig mettre les boucMc~ doubles, afin de 

rattraper le temps perdu t 
Je le 80ttlw.itc1 nom de dieu! 

ta•·z·ti'4 JIIII8 

POIROTEZ MINEURS 1 

/ 10lr(Jtc; dur d fume, IJraccs !JUCulcs norr·c•B du 
Not·d ct du }1u~·dt Calais. . 

Le mu /'' é1idcn · ~ 1 de l'uEsociatéof' ddB. ,w/fw­
t .t.u· tatHilit.lU~ qui f\OIIS !JI'll!JCilt l'il!llt d ClCCIISer 

• 

LE PF.H!?. PEINARD 
. " ... .- - ~ . . .. 

rr\c,•r.t ioll rw f'Î!$i!C·(t•otd B ttsltt de la l111billm·tle 
où so11l c<J I~~'!Jfll'c•s les IIICli!triolt'lt r~clumulious 
qut• co bvuPc·rtalt•tlo '' (ormttll•/Jour t'Ott.,. 

1L raratt fJilU, cctlo scnwinu, 'ua:wcicdion dv ros 
nw/fttit,•url! cctpifalisles se 7'c1wur·a à Douai pow 
cli.~culaillcr ros fwtJicntiotLS. 

. Ct. n'o.,t pus tmcorp rn qut bottl'l't'I'CI vos far· 
{t iiCS 1 

1\1ais foutre, je cais plus loin: en srtppostwt que 
ços e:z:ploilt:urs cou~ donnent raison sur tous le~ 
points ct e~cccptcllt cotre programme cc n'est pu11 
Ça , .niC$ {'CltlUI'CS ga~, qui. l'OilS d 01111C1'(1 biC11-(){rc 
ct ltborté. 

La tJI•aic quc~tlion, oOtfC .. -t·otts, c't•st cl'apprcllclrc 
èt sc pas;:er du cttpilalo$ : cotts Ne~ asse.- costauds 
pour cxtra il•c le cltarboll èt t·otru compte ct 11011 act 
MM{ des I'Ïclwrdd ... Quand t:otts on sct'OJ lè.t, 
alors, dam, y cwra du bon ! 

Le' (f Drou"i n 

Le Tréport.- Il y a un tas de Jenn-fouL•·e qui 
se sont reunis à Oteppe pour jaspiner sur la 
pèche maritime. Ils onl intitulé leur dégoisage : 
c Congrès International )). 

Ce qu'ils vont en débagouler des menteries,­
el s'empitlre •· de bons morceaux aux frais de lu 
princesse 1 

T0ul d'abord.le cléricocbon de Roser, le maire 
de Dieppe, a:>rês avoi 1· bonni patriotisme mari­
timo et cœteru pantoufles el autres gnoleries,a 
bavù d'une assoctation réelle entre le putron elle 
matelot de pêche. 

A en croire ce monteur de coups la salaire 
serail ~omposé de deux éléments: « Une fraction 
a: fixe qui mellrail le pêcheur à l'abri des pre­
a: miers besoins, et une uutre r1ui serail propor­
« tionnelle au produit du tl'avail: elle représen­
« le1·ait l'association du patron el du pêcheur 
« dans les mêmes intérêts. » 

TouL cela, c'est du cbiquel. de la blague! Inu­
tile d'user su salive en de telles paroles : • l'ln­
lél'èl du matelot-pêcheur ~ » Oh là là, ce que 
tous ces gros mu lies s'en foutent! 

La vél'ité, la voici : l'armateur p1·élève, pour 
lui. la part du lion, la moitié du produit, après 
déduction de tous les frais. 

L'équipage louche l'autre moilié, mais sur ce 
qui lui revient on lui fait subir une retenue de 
lrois sous par franc. 

Après tous ces sacrés rabotlages il n'en resle 
pas lourd pour les pêcheurs! Et, é. eux tous, ces 
pauvres gas ne touchent même pas une aussi 
gr·osse part que leur patron à Lui seull 

Or, voici que ces rapaces trouvent que les 
pêcheurs gagnent encore de Lrop : ils veulent 
bar·bolter les brous ! 

On appelle &rous les poissons trop petits, sui­
vant leur espéce. pou1· élre vendus à la criée. 
Lorsqu'on fail fe triage de la pêche, les brous 
sont mis de c6lé. Ils reviennent à l'équrpage el 
leur vente augmente d'autant le maigre salaire 
du matelot. 

Eb bien, en ce moment, au Tréport, les arma­
teurs - el non les moindres, foutre 1 - les plus 
orléanistes, les plus patrouillards, les plus clé­
ricufards, prétendent ne plus laisser le::. brous 
aux matelots. 

Cré pélurd, nous voilà loin de l'air de guitare 
que vient de jouer le clérlcochon Roger au con­
grès de Dieppe. 

Que les matelots ouvrent l'œil, bondieu 1 Qu'ils 
se fourrent dans la cafelière que les congrès et 
autres couillonnades n'amélioreront pas leur 
situation ; s'ils tiennent à ne pas èlre grugés 
jusqu'à la gauche par les arma leurs et mareyeur-, 
qu'ils ne comptent que sur eux-mèmes et sur 
leur énergie. 

Depuis longtemps - ou mieux, depuis un 
temps immémorial, (es brous sont alloués aux 
pêcheur<;. 

Y a pas à se laisser esbrouffer : il no (at't pas 
sc les laisser prendre 1 

S'ils se laissent voler ça, )' aura plus de cran 
d'arrë!t! 

Pour r~ussir,du nerf et de la rés1stance vuu­
dront miou . quo toutes les belles pulubro" de:, 
gros mecs. 

Pour cu qui est du Congrès, ô mc ure que Jo~ 
cx}lloitcu• li cl les bafouilleurs 1!6bugoulcronl 

1eun; rormtcriu11 la Cf!tlO porlotlfl1 Je J•l ur. 1'1mu.t • 
lo!! rérult:ru. 

h :•• .......,. _ 

Le a•ul du J'a•cuungt· hJuew 

Gou~nny. --, Il !ait pnl'ler rlc lui 1 K1r-ktr 11 
marq.uu:; de 1 anc1on rl!gtme, le rrum:hond tl· 
fromJtS a de, gnt·dc~. 

L'un d'eu~. profila - l'autre nuit . de l'ou­
vei·.L~re de lu ch of' se pou a· se mettre en compagne 
c~ hur~ ... la cha!ise nu bruconnie•·· Pour ne o 
s crnbcler en route il sc flt accorupugner J!u11 
pauv•·e bougro du puys. 

Un ?raconnierqui uvail il se plaindre du garde 
se dtL. 11 à chusse,ur ... chasseur el demi 1...• cl il 
profila. de co que lautre l'ais ai l sa t·onde pour lui 
envoyer uno charge de plomb. 
L~ garde ne.r~t pas nlleinl, mais le bougro de 

coUlllon de pohcter volontaire rut dl!r1uillé. 
, Il y a loujout:s heu de regrellet• qu'tl y ail mort 

d ho!llmo ... ~.lats, nom de dieu, qu'ullail-11 fair~> 
e!l st mau,·atse compagniet Ce n'était pus se .. 
o1s_non s! • 

Qua?l au marchand de fromjis, est il régence 
~e ~o•.neau ·lù,. avec ses gardes-chasses ... Lui 
talla1L-1l ~u ra!stné pour rehausser la pùleur de 
ses « pehts su1sses » ! 

C'est lui le vrai coupable dans celle un·o.tre ' 
C'est ù lui qu'on devrait demande1· compte de 1~ 
mort du policier volontaire. 
~ourquoi eulretienl·il des assassins pntentés 

qu Il baphse « glirdes·chasses » 't 

1 

TriJm•oullln~cN élcc•ot•nu -< 

A _De~le il y a eu dernièrement une poltotc 
volatllene pout· compléter la collection d ·o,sons 
do la Voliêre Municipale : l'explollour Gustin a 
fait nommer qui il n voulu. 

Ce jean-t'esse a bombardé candldats deux de 
ses plats-culs qu'1l a qualifiés de socinlos -
dons les Ardennes, tout le monde est ~;ociolo 1 -
et çn y a été : ln pression patronale a élé fal·a­
mineuse ella distribution de llquidos si curabl­
née que des volords ne trouvaien~ plus le chemin 
de la maii'Ïe, tellement ils étaient saouls 1 

Les deux. cundidals ù Guslin ont été élus car­
rément. 

Quelle sacrée pu lainerie 1 
Et dire .qu'il y u des bons fieu x qui lablon L sur 

le bullelln de vole pour décroche1· du b:en­
ètre. 

Zut alot·s 1 Pour couper là-dedans il raut avo1r 
une couche de naïveté plus épaisso qu'un blin­
dage de cuirassé. 

'cnlu cl\l'nrdlca• 

Dieppe. La fol s'en vu ! Mieux quo cela, 
nom de dieu, elle est partie el elle ne reviendra 
plus. 

Bon voyage! 
Les cléricochons y sont résignés. Ils savent 

bien cJu'à moins d'avoir de la mouscaille dans le 
crbou ol un individu ne peut pas couper dnns 
leurs idiotes sornelles. 

Croyez ou ne croyez pas .... Ils .s'en contre­
foulent, pourvu qu'on respecte leur mtluence. 

La foi, la religron, Dieu le fère cl compagnie, 
ils s'cm fichent, vous dis-je A une condition, 
c'est qu'on no colle po.s des bâtons danc; les 
roues de celle chose aliominable : Jo. domination 
du prélt·e! 

A Dieppe, aux dernières volailleries munici­
pales, une bande dejésuiles se collu un ruux·nct. 
de C1rconstaoce, allectant un répuLlicuni mo 
bon teinl,bi~loire de 15e faire élire pur le!:î jobards 
populaires. Turellemont, celle P.Ourrituro n'y ullu 
pas avec le dos de la cutllère : tl fut futl une rude 
consommation de mcnso!lges. d'hypocri 10, d'in· 
timidalions, de corruphon, do b1sloulllc , do 
jeanqums et autres poisons. 

Ça réusj:;il! Une fois en J>luce, la clique d 
merles blancs n'cul qu'un dada: fairo cro1ro <fUC 
la population de la v11lo est un ramas i de jeun­
fesse et de bèlo' à bondieu. 

Pour ce lu, olle a soiE;nt!usemcut 111 toll'nu le 
vestiges du pn,t>é : non seulement ello uluJ.,..,.., 
deboul les grunc.lcs croix qui ali · cnt los ~JU tre 
coins do l'hol'izon, mais encore ollo cm u dross~ 
de nou\'clles, - entre nutros, une au cnu • 
lièro. 

Ces R CI'Ô oit,on 
quo de con cr\'Ct· Il' 
il no scrart plu tfUC 

nlun1clpau :~.. ne 
' 10111 mtbétiht 
tlon an eu : pro 

-



• 

cou~: 'ccmns ct en Ioule" ~ni:,;ons; calo­

f.~~s prt'clu·pr/>clwnt ou milnn dos rue-:, sur Jo 

pori, sur Jn plngo ... pnrloull . 
cc ... nHI~>C!lri\Jcs, mnmfcstotu.m s d un .cullo 

am!Jèc•lc qm c.st od•ou?' à une ~u·nn~le.rarhc d~ 

11opulo dioppo1s1 
les Oison~ do . lu \ ohère nmm­

mptllo no lc:s lrou\'cnt Jamo1& n soz gran-

dioses. ,.1 
d . L f . b 

Pourt1uoi ~ Parce qu 1 s vou rfllon mrc. ~o er 

aux boladcurs qui s'amènent t\ Dtoppo, pai'ISJens, 

anglais, nmé•·icai~s~ nllcmands, etc. que leur 

Yillc ost une cnpucmu!rc. . , 
Ils voudraient que le~> ba1gneurs l! en retour­

nent avec colle Joufoquea·ie O!l<;rée dans lar ci­

trouille : Dieppe es t une cnpuctntère eL la Nor­

matJdio n'allend qu'un pet du pape pour repaquer 

à une nouvelle guerre de\' codée. 
C'osL archi-faux, nom de t.heu 1 Le populo dé­

teste les curés cL s'il nel'aYoue pas c'est par timi­

dité .... 
C'e~>l de la timidité mal placée, certes oui l 

Les jésuilards qui ont un mensooge loujours 

prN \'OUt réponrlre : 11. Comptez donc le nombre 

a'hommes qui. à Pâques. avalent Gaspard ... » 

Comptons! Je veux bien. Seulement on oddi • 

tionnera à part ceux qui marchent pnr crédulité, 

- et y en aura pas épais l Et, de l'autre côté, on 

additionnera ceux qu1 boufienl du pnin il cache · 

ter, à rai~on de quarante sous par s~nce. Et 

ceux-là son Lies plus nombreux! On peuL facile· 

ment faire le compte des p8U\TCS couillons qui 

font parade de zêle religieux et qui vout commu· 

nier pour avoir une pièce de quarante sous. 

Que la vermine noire n'essaie donc pas de 

nous monter le job 1 Si elle était aus~i sùre de !\a 

puissance elle n'aurait pns besoin de déployer 

tant do jésuitisme. 
Voici ~n dernière charognerie: il 1 a une quin­

ZI>ine de jours un bon bougr·e, le citoyen llé· 

douin caseait sa pipe, après a voil· stipulé qu'il 

voulait ètre enterré civilement et avoir chargé do 

ce soin la Libre Pcnst>c Dieppou:;o, d'accord avec 

sn famille. 
Quand ln \'ermine de la Volière sulla chose, 

les"Roger ct Legros ~e foutircnl dons une rose 

de vipllres; ils cherch6rent un joint pour em­

pêcher l'enterrement civil et, dans cette inten· 

lion ils ordonnérenl au croque-mort en.chef, un 

nommé Cousin, commissaire des morts, de 

foutre le plus de bàlons possibles dans les roues 

de l'enterrement civil: • surtoulpasd'emblémes ct 

qu·on aille au cimetière par des voies détour-

nées ... » 
Le croquemort ne rata pas le coche l Quand 

les bons bougres de la Libre Pensée voulurent 

coller sur le cercueil leur dt·up mortuaire - q\li 

est d•un marron rougeâtre - Je commissaire des 

morts s 'y opposa. 
Illico. cc furent cie!; chichis entre la famille et 

ce malpropre croquemort. 
Un flic trotta chercher le commis~aire de po­

lice qui, en vertu des lois, donna t·aison a la 

famille ol à lu Libre-Pensée. 
Alors, le croquemo1·L Cousin, poussé par une 

rase de bigot, sauta sur le quart-d'œil ct lui ar­

racha son gilet. 
Cboue.Lte ! Un crépa17e entre le commissaire 

des morts et celui des vavanls. 
€e que bibi se serait gondolé s'it a \'aiL assisté . 

à la ~éance! 
Les sergots çi~ren.t au seco':lrs de leu11 quart­

d'œil et le comamssa1re des v1vants fit boucler 

celoi de!' morts. 
Quoique ça, la sct:ne était pénible pour la fa· 

mille .... Toul allait. flnir quand s'amena un flic, 

envo~·é pa1· le maire qm faisait dire au ~uart­

d'œil d'interdire le drap mortuaire des hbres~ 

pen<:eurs. 
Le comm1.ssaire de~ vi\'ants était bougrement 

embarra .:s<:' 11 Yen:ut de conclure à la parfaite 

légalité du drap <·n ~uestion .... Il s'en til'a en 

serinant la conciliahon el, ponr en finir, la l'a­

mille se soumil o.u despohsme municipal. 

Il e"t question- si le:; manigances de la jé­

~uiloille n'oooutis~enl pas - d'un procès en 

correctionnelle, sous le titre : l<J 9ilet du quart­

èl'O'il ou la lutte cntro le cont111is~aire de:, f.'icant:; 

ct celui des refroidis. 
On s'en paiera une bo::.se ! 
Le populo de Oteppe a trouvé mau,·aise la Ya­

chc.ric du maire. Les journaux:, les libres-pen­

sours rou p(;lenl. 
.Rou~péter est hien, nom de dieu 1 Mais c'est 

insullisnnl: ce n'•~t pas des criailleries q~i em­

p&hcront mo~;t;icu le maire de repiquer à sn 

snlop~nu. - .. ;-
Quanrl on o le droil pour fioi~ ct [ras la loi on 

:' dl:JO tort do no pas foutre: les pieds da:1s lo 

plot. C'est bi~u pis1 crutmd on n le droat clio loi! 

Alors on est des nignudins si on pire l'échine. 

J!n potcil ctls , il n'' a pus ft bnr·gulgner com­

me le drt ln DIJcla,.at/(m do li03: c: J'insurlection 

c tleJ''u sau1l de devoirs l.t 

H' j cmmcut • l'fn urroctton • doit rcsl,Jr ùnns 

LE PF.TlE PF.TNARD 

ln note ... A in si, lo1·s de ceL cntcrrom1mL, los go~ 

de ln ij brc-Pcn~tle auruu:mt jou6 do lu gros ,. 

cnilHIO ~ur los pcoux cl'r'no du cro•rucmoJ t ot dr• 

mossieu Jo mRJro quo c'eut t'!l~ pain h~111tl 

Et. pour nllcr plus loin, que !~populo se fou:ro 

coc1 dans le siphon : 1~ jou•· où 1 voudra, ud•cu 

j6s uites, crnpules
1 
moq~ca·cuux de lu huutc, diri­

geants el nutres lrlpOUlllcs .... 
Co jom·· h\ y nur·a du vent dans les voiles do la 

Libert6 et do lu Sociale 1 

VERS LA RÉVOLTE . 

(fl) Par IInNru RAINALDY 

Les srad~ de la soction t'llaient do bons gar­

ço"s, sour peut-être un sergent rengagé d'origine 

corse, Jo eea·gent conducteur des équipnnes, -

~ous-otr dont fo rosserie pt·oTerbiale ne g~nait ni 

la fatuité ni la bétl.·e. - JI sc croyait aimé du 

beau sexe et c'est â lui qe'avait été adJ'essée un 

jour une lettre parfuméei avec une suscriptiw 

tracée par une main l'émmine; 

A Monsieur PAOLI, 

Inspecteur des dnea 

au 38~ bataiilM d'.4lpina. 

Le meilleur de la bande et le type le J>lUi-; cu­

rieux, sans contredit, c'était bien fe vag 1emestre 

B1•izard. 
Enveloppé dans sa pèlerine, en fl'ileux1 H s'en 

allait le matin prendre son court-ier â lll poste. 

A peine lui voyait-on le bout du nez, mais de lorn 

on apercevait un feu mouvant et une fumée qui 

montait du haut de cette cllO!\e encapuchonnée; 

le cigare ct le vaguemestre étaient insépa­

rables. 
Il t'allait le 1•egarder compler minutieuc:ement 

ses fellres el même recommencer deux t'ois son 

ruenu calcul de peur de se tromper, puis, elasser 

le tout dons sa serviette de toile cirée, se la 

mettre sous le bras et parlir .... 
La distribution commencait naturellement par 

le courrier des officiers, puis le vaguemestre ~e 

r·endait a la caserne où,en l'apercevant,le clairon 

de garde se mettait à sonner : 

c Les nouvelles du pn.ys .... ~ 

El Brizard tout guilleret el chantonnant remet· 

lait les missives aux sergents de semaine. 

Au c!tâtcau., les cboses !:e faisaient plus sim­

plement. Un sectionnaire pa.,sail chaque soir 

chez le vaguemestre : 
-Avez-vous des letlres, s'il vous pTutt, chef 't 

- Je vais voir. 
11 ouvrait sa servielle, posa1t son cigare au 

coin. de la. labie el rcgardmL. les plis qui lui ros~ 

taienE. 
-Bernard ... Combieux ... Sirol. .. VignaL .. 

- Il n'-y a pas gro.s ce soir. 
-Non. 
- C'est demain, n'el't-ce pas que YOus. pavez 

les mundo.lsf ~ 

-Oui,. demain soir. 
Ah! si !"on voulait lui fllia·e plaisb· o.u va"ue­

mcstre il faUaillui parler des mandats ... Il reg ar· 

da~l son in~erlocutc~r en_se ringorgeant el pre­

nalt un p~lll a1r malan qm sembfail dire: 

«- lfe1~, gu~usar~ lu en as un mando.t~loi ... 

Elle ne t oul>he pas lo. mamanT ... Je suis sur 

qu'elle te l'a ell\·oyé en cachette ce pelil billet 1 ... 

Ah! gueusat·d, va! :» 
Quand il avait sa sacoche pleine et qu'il mar­

chait dans la rue. on eilt dit le mulet de la fable 

portant l'ar·gcnt de la ~abelle. Il était content le 

p~rl' la ga/eUe, ~a lui faisait tant rlaisil• de pen· 

ser que la p1cce de cent sous qu'i allait donner 

à quelques-uns !'er\O:rail â rendre moins dure un 

instant la vie militmrc. 
Ah 1 c'est !JU'tl se souvenait du lemps ot) il 

l!toit _jeune ~oldut. Lui aussi en receva1t quel­

q~ero.ts de, 6cus en papier de :)8 vieille m· , ~. 

C ét_a1Lle bon lemp!' 1 oui 1 le bon temp~ ! On en 

nyart du ceurnge à celte époque, on rego.nlail Jo 

v1e sous Je ne1. a v cc des airs de ::;c mot1uer 

d'elle el de lui raire la nhtue ... ~fuintcnant -

on n doux galons d'argent aux manches, un peu 

4le Eoulachc, sur Jo. poitrine ln mét.luHlo mllilniro 

ct, duns quotte ou cinq nn ·, au 1 ~ juillot on 

rccc~-rn ln croi;-:. C'c"t qu'on so ftut vioux,dnt~lt ... 

on n n plus vmgl ons cl on n'n ·pire lllu · cru'ri 

ln p~tii.Q rotrnilo el n l'emploi ch 11 t!U. permet~ 

• 

• 

tr·ont tir• ti(' 111 C(HIIf•J' dlllu:o dualll ton ch"t. ol1 

Il Il prf•J4 !1 u rou ..•• 
r.o hrltVO hotr~rno follut ln t1 ual. 
JI nvnir po F6 d<1 (•xnmcnf. nulrl•foiB r o sr 

devon!J• oflfci1•r, mrliK rliiVIIIIl Jr•g rJXIIfii!JJOll•Urll, 

il bnlbutiuit snns pou\'nlr rlaro r.o qull o t11l; 

su timidité trop gr·ondo rut lu cou c de (jfl 

~chee. 
JI a cu son tomnn. -- nussl trlnlo fJUO honni. 

rn ~oir fJIIC Dekr0!-1 l'n\'Oil narl{: fllnscnrc tics 

mandais sur son regr•tro, 1llc lm conlu r•••·c un 

air mt'!loncolique ct de"' grimaces de soufrronco 

sur sa vieille figure bosnnéc r1ui flliRorcnt vcnrr 

les lormes aux yeux de J'nudileul". 
« 11 y a treize nns, j'(:tnis ll ln vcillo de me 

maa·ter. J'avai:• fnit la connniqsance d'une jeune 

fille d'ict. ':ous savez, c'était ln premiêr·c fou; 

quo j'aimais .... Oh 1 mnis ln première rois tout (l 

roit. J'nvais avoué mon nmoar , ct les parents 

semblaient m'encourager .... Je n'~tOJ!I; alors quo 

sers-enl-roun·icr, ol j'atlendnis de passer sergent· 

maJOr pour adresser offlcieUemenl une demande 

en moriogo. 
Je ras nommé le 25 mars, je m'en soavil'ns. 

Le lendemain, vNu de ma luni'l.ue neuve à 

doubles galons d'argent, je me rendis chez elle. 

- Ah 1 me dit su mère quand j'entrai, vo•ts 

arrivez o propos 1 
- Pourquoi donc 'l 
- Pat·ce qu'il nous manque un témoin. 

-tin témoin? ... 
-Oui. Justine se marie. 
Tonnerre! ~e ful un coup. En Afrique une 

balle ka hyle o"ait un jour tra,•ersé mon képi ct 

je n'avais pus eu peur, mais celLe fois je sentis 

mes jambes faiblir. 
- Elle :0;e m~rie! 
-Oui. Avec un monsreur très bien: un in;;-

pectcur des jeux. de Monnco. 
· - gl c·e~t pour quanti le mariage? 

- Dans qumze joors ... Vous -nendrez? 

-Je ne sais pas. Les permi11sions s'obtiennent 

drfficilemen t. ... 
- Allons, vous viendrez, c'est dit. 

Je ne pas rien répondr·c. 
.Justine dînait ce JOttr-lé. chez un ede se!'! amie~; 

je restai avec !'CS parents. 
Son p~a·e m'annonça lui aussi la nouvelle· 

il sembln même s'étonner de ne pas m'en voh: 

joyeux. 
-Voyons'? me dit~il en clignant de l'œil. vous 

pensiez hien qu'elle ne se marierait pas O\"ec 

vous. Justine'? Vous non plus, vous n'en ovicz 

pas en vie':' 
- ~lonsieu•·l 
- Je connais ca, allez. J'ni été soldat moi 

QUSSl. 
-Je vous .... 
- Rien. Je conno.is. . 

Je n'insi::lai p:1s puisqu.'il ne \'OUlMiL pas en­

lendr·e. 
Sitôt après le dîner, je m'enfuis comme un 

voleur. 
· 

. Ara:ivé dans n:ta cham.b~e je me jclni sur le 

hl et Je pleural, Je pleurat. JO pleurai.. .. 

Mon fourrier m e regard8.H, étonné : 

-Allen vous coucher, lui dis-je. 
- Pourquoi~ 
- PnrL"e qac 1 Je ne sais pa~;. Alle~ vous cou-

cher·, vous me ferez plaisir. 

-: ~!ais .le:! P!èces ne sont pa~ prèlec: eLle 

cop1lame dott vemr les sagner demam au réveil 

avanl de parlil' en permission. , 

- Ça ne rait rien. 
Une n:1lt d'enfer, celle-là 1 Le lendemain 

quand le capitaine vint, les états ct 1"!:= feuillels 

de ~iLunlion n'étaient pas- arrêtés ct il m'infligea 

huit jours de con~igne .... 
Je _m'en mo~tunis _hien de sa consigne. Est-ce 

que )C pOtt\'O!s cramtlre quelque cho-e pui ... qua 

Ju!'hoe m'U\'&iL trahi~ ' 

Quancl je fu~ un peu calmé, je veulus lui écrire. 

Je lm fi:; une longu·~ lettr~>, une leHrc qui l'au· 

rait tuée de bonte si clio 1 'avait luc. 

. Je ne l'en\'oynl ras ... Je me complu, pour oin i 

r!1re daus mn >::oullrnnce. ElJ,UÎ!'< jo mc di que 

c'ét8il très béLe rou1• un soldat ô'o pleu~r uno 

femme comme un ~kin, et '·oilà .... 

J'y pcn~o encore, mai!'\ jo crois qu<! je ne our­

Cre plus. 
Tenez, \'Oici ~ou pot·treil. 
Le "Ugucme~tr·é lOOn tl U R l)eJcros un('l JllOlO­

f!l'&phic qu'il f'Ortil de on portercnill~. Ell a t 

ni ~ell~ ni Iohio ccllo femme, mat elle n' tl u \ 

p~tlt mr ruux ·qu1 choquUlt, s1 ùlon qu Pu.: re 

lut~sa écha ppc•· un ~ 
- • Çn no m'(llonne pns » lrt- · notu1 1. 

- x loi llO \'0\lS ~10111111 r ! POUI1)llOI., 

- l our rion. Pdreo qu c'(' l un • ~ mm 

-Vous I('S COI!nni "C7 ctonc déjltl 

-Un peu. 
Il Nml tntd. 
-Je \lliS m couch r. d ~ 1 

ro.n oro1 A elle • 
• 

• 

• 



• 

llo Il-ros le rcgordn !; Ut pri , 11 uvn1t une 1111 mo 
(111 11. 

\pr• 1~1t'O '"' 1 ... Puuvre vieux 1 

(La suilc au prochain nr~méro.) 

Flambeaux et bouquins 

1,. quotr:iOrne volume de la petito~ncyclopédta 
populo ire \'icnt dt' pnt nilro à ln-liln·nirtc Schlei­
chc•·, 15, rue de!' !;umts-Pr'•re!'. c·~~st ).o Hor.t: DU 

1111 Lf' uA.'\!; 1.~ CJ\'JLtsA • •o=--, pQr ~. ,,hesler. Le 
,·olurno, uu franc. 

-Les Tl Mros Soun:,wx viennent de réi'Jiter 
une des mc•llcurcs brochures de Kropotkin,. in 
~lonAJ.E ANARGIIIS 1 • 

_ Le groupe des J~tu~~nnts. Internnli.:.nolistes 
\'ient de commencer 1 étiatton d une nouvelle série 
do brochures P.Br la public~ lion ~·une conférence 
fa ite JlOr le vtrux révolulionnatre ru F;~C Pi err" 
La,•roll·: la PnoJ'.AGAXDJ: SOCJAt,IST};: s'"~ tmu ET 

SE.; fOll~llèS. 

Communications 
PartH 

_Bibliothèque Sociologique dc8 LibcrtairM du XII•. 
LC8 ctlm::u·aùes •e rooniront ledi!nnnche à S h.l /2, salle 
Delapicrre, 168, rue de Charc~c'n. 

_ I.e gt:oupc commumstc du XIY~>, réunion lundi 
., salle Anoc, 27, rue Youton Duvcrnet. 
'QluscriCl par Jo camal'll:dc '\' illc,·al. • 
Collt•ctivism•· t anarchr. 

_Groupe dea _Etudiant• RMC?lutionnnircs Intorn.a­
Lionnlistes. Réuo10n Jo mercredt, a 8 b. 1/2 du ao1r, 
3G rue do la ~ntagne-Ste-Genevtàve. 

1 

_ Les Liber taires du XV•, réun1on ioua les dlma.n­
cbcs soit cbez .Béra, HG, usuL de GreoeUe. 

_ LA BAsocus, groupe libre dea clercs de nouures , 
avoués etc. Siège social. 85, Bd :Yagenta et 1, l'ue de 
Chahro'!. mai•on Pillo.e. Pet·mane~ce tous les mardis et 
,·,mdrcdis de il à 11 b<:ur<:s du .01r. . 

Eo dehors des queahous cor porative• t.nutéc11, le 
groupe donno des conaultntion_s gratoites ~rur toute$ 
i.fTnircs ch·ilea ( 8UCCé6JSIOns, divorc~. vent~, lmux; ) 
affaires commerciales et correctionnelles, justice do 
paix prudhornmes, accidents du travaal ct not.o.mmenL 
su; ln toi du 12 ja.nvier 18951 oppositions sur les aalai­
res des ou\"riera et employeR. 

Les peraonuCJJ qui eolhottcront des renseignements 
par corrc.pon~anccs, devront joi,ndre ~un timb1 e pour la 
réPC?nae et écr1re à M. G. Perrm, 85, bou!. .Mngent.o., 

Parts. 

JJanllene 

Auur:ttvu..J,li:RS.- Les copams se rencontrent le di­
manche au fort d'Auber \'illiers, à 2 h. de t'après-midi. 

SAJ:orr-Drrus. - Groupe !JberifUre d'études socinlea. 
Snllc Olfi\ier, rue ou ~ott1 {pree lo. gl:!-re), t<;>us les sa­
medi• à 8 b. 1t:Z1 cau cn es, lecturos, discusstons. 

Lei 'camarades sont priés d'être exacts. 

- Réunion publir1ue et contrad.ictoirt>, samedi 10, 
a8 b. 11'2. rout~ cl'Aubervilhcrs . 

SuJdS 'trrutis : Jet> cr: mes du militarjsme, Je désar-

mement. . 
Orot.turs : Prost, Lnoglcis, Perron, Michel. 
Eotrie : 0 fr. 20 pour les trois. 

Pro'VInee 

St-E 1 Jin\ tU:. - Au bon coin Stéphano1a, Samedi 10 
SeptA~m\ire, réunion dea camarades. 
Ap~l est fo.t t. à toutes le• iDJtiat l\'et, 

Nu•u. - Les libertaires ntmo1a s~ trouTent toua 1e1 
aa.rncdis. dimanches et lundis coJé Dayre, 22, rue de 
la Vierge. 

- Afin de faciliter la propagande e t 1.11. ve.o10 de• 
jourflt.IUX libértaire• Jo vendeur de Nlmes p~vient 1~ 
cam~r.\des lJU'il se t rOU\'0 {L micti, oouiUon Duval, del'• 
n~r" le grant.! templo, do 1 h. 112 !. 2 h. .rue Coteher, G# 
de 2 L. a :i l1. bar Tcrmillus, à droite de la gare. 

Awrc:•s. - Vu la oéce1Seit.4 dP. propager toujoun et 
quand rnl:me no• idooa, nou • faisons a pp 1 ! toul le• 
C4lmarttdea rll)tJt ~t:nlr dJICUtf•t avpç DOU. ioua les 
qmedJI> &oltB a 8 hCUfOI Pt toUS le8 dimnncb~S, t.U 
Cent de Pi(Juet au coin df Ir. run du Coq. 

UA~tUJLt..r.. - DimnacLe à !j h, df 'oprè11-m1Ji, 
~rando confér~>neP !JUbliquc ~;t r·ontrad11 toir<-' JXlr 
ëL.n un 1 <: t J1thn. 

6UJ"'' trtutéa : l' fiai t "' IJroyrue, le d611arm~;m .t, 
- 1~ l;tunonvlf!• des Ct.arlrt!UX d~s1rr~ux d 'or '-'B• 

v v-r une ij11Hidc: ~tairé rururlinlf: au J•rtJht d1 l'Lcol•r 
J1 n.am IDVII.ent Jo. can~-&r4.dea qm p u vtnl Jtt• k: r 
J r IXJtiCIJ\Jr• a •e roRdro ou oor de l'HJlO 111~'1 nr• C'ol· 

LE pgHR PEI NARD 

''• rl lo 1!1 cournnt à lllr. du "olr dnna lo hut du .:ornpo· 
•t·r lu progrnmrno. 

Ln cau11crl ac rn falt11 1 nr lt1 comnrade Jrnn ~ln· 
rc&tnn. 

- Qnl'lque11 cnmnrndl'a du qunrtu~T d'Ar!'no nfln de 
dtlccntmlisor lo mouv,.m· n\ n itcnt lu cnmnrndo11 du 
fJUMIJCr !\ lill r~urur nu bar l'ouunlnt, 2;..'l7, avunuo 
d',\ rône, Jo jeudi ct lo d•mnncho. 

Cn1-r;P.. - Lt.!a copnins eo réum11cnt chaque jeudi ot 
~amedt au ca(6 C 1 n, qu u <lo Bosc. 

THoYr.s. - Montpcrrm, tmeoeso Drolllluin vond et 
porto à domicil • Je " Pèro Pemarù " Je <'< Libertnire " 
' t les " Temps Nouv< aux , run11 quo lee brochures 
libcrtairca 

Lo11 bouqu1ns de la Dibliotbèquo aont à la disposition 
Ù<!-4 cnmort drR 

1 

En venle aux lull'eaux du Père I•einard 

Lu ALioiAifAI':II8 ou PI:RI' Pr.tlfAKD pour 18'J7 et. 16~ 
l'excmplarro, o.~'i' franco, o. J.l. 

1 

L' AJ.MAWAcu ou Plm11 i>PIIfAJ\D pour 181H (ani el). 
è'AI.IoiAifACII DU Ptn~ Pl'llfAitD pout 1800, mro. om 

Cranco O. m. ' ' 
Brocltut·es à 0 fr. 10; franco 0 fr. 15 l'eump. 

V ARtA l iONS Gur.soiSTP.S op1nt0n11 nn J<·nnr.a de Jul,.. 
Guc11de, Gnhrrcl Doville, ote., recueilli.cs et annoUee 
par Emile Pouf(et. 

L' AMAitCHla, par .Blisée Reclus. 
A ''tnNoN. - r, '1 camaTadelf 111 r··ncontTI'nt toue Ica 

snrncdtR à Rh. lfl du soir, nu café-lxlr du l'niais, place 
d<l l'llorlog~. 

Pr.nPICNA':f. - Réunion toua Ica soirs au ~fé·har du 
~lnrché-Xcuf. 

U:H StV.ct.& o'ATT&IHP., par P. Kropotkine 

1 
Aux JMtJNRS or.Ns, par P. Kropotkine. 

1 
L'AontcULTUIUt, var P. Kropotkine. 

Lf"ll journaux ct hrochur"tt anarchistes sont on vl'ntc 
c~ez le cnmnrade \'nss!lil, 10, rue de~; l>rogon!l ct au 
krosque du Pala11J, pinea AraJ;o. • 

Lo c:unarude porte •\ domic11e. 

1 1 fiAvnr.. -Le" Père P einard "est crié paT Bar­
rf•), 1, ruo do lo. Bourse ct en \'Cnte duns toua les 
kiosques. 

EoHOP.AU:<. - L"" camarndea bordelais 11ont nviaés 
qu'till trouveront llla buvclt~ teoul) par le ~'Âimnrndc Ch. 
<:aurnille, route de Bayomu;,, 103, les journaux, llro· 
ch Ul'e!l, etc. On porte it domicile. 

- Che7. Pnlongc, 23, rue do Chovrua, on peut 11c pro­
cur r lt journaux <'i public.'ltioos libertaires. 

RouBAIX.- Les copwna désireux d'a"oir les jour­
naux ct brochures libert.o.iro n'ont. qu'a a'adrcaaeT à 
~farobruld, au l'ranc BouT!rur, rul" du Grand Chemin. 

SAINl'·CliA'liOND. - Les camarades inv1tcnt Jea jeunea 
~ens soucieux de leur libeTté à. se rendro toua los sa­
media de 7 b. 112 O. dix h~>urP.a du soir et le dimanche à 
U h. du malin, au Pont-St-Pi~ rre, 2, chez Doulre, b11trot . 

TAttARE. - Le u Père Peinard" et toutea lea publi· 
cations libert.o.i.res sont en ven~ chez Gaynon, aur la 
Pèch1•rio. 

- Lea copains se réwnssent 10ua lcsdlmancbes dans 
ll~ aoirée. cl!!~ c~rJca, cafetier. r ue Belfort 

TouLoN. - Les camara.dea trouveront toutes les pu· 
6lications anArchistes -rue VinceJlt Cordouan, 2, au mor· 
ch~nd de jour.IUlux. 

RP.IMS. - Faubourg de Ln.on : réunion à Ja Duvette 
d u La"oir, Jo samedi. Utgcoce. 

- Samedi 10, à 8 b. 112, aoir~e fomlliale au cafe St­
Af.o.uricc, rue du Darb:ltre. 

Atu.P.s. - ''Le Père Peinard" et toutes les publica­
tions anarcbifites sc trouvnt cbez le camnrade Gilles, 
café de la. Marseillaise. 1 rue de la Trouille. 

CnA1'P.AUMElt.LANT. - Le n Pà1·e Peinard " est. en 
veoc.c cboz Mazure, coiffeuT. 

CAVAILLON. - Le groupo liber taire "la Fraternelle" 
se rôumt tous 1es ai manches au café des Négocu1.nts. 

AxGKilS. - Les copains et cop1nes se rcncontruont 
samedi à 8 b. 1~ aux Donnes-Fillettes. 

Ltèoe. - Les libertaires ae réunlseenl toua les 
c.imancbe.a .. à 6 h. du soir, chez P. Scblebach, 85, quai 
d'Orban. 

Lteos. - L es camarades nbonnés sont o.,·ertis quo 
le comp G. Thonar reprend la direction des abonne­
ments à dater du présent numéro. - Les compta 
antét•ieuTs doivent so régler nu comp. Schlebaeh. 

Donc à partir d'aujourd'hui pour tout ce qut conccrno 
lu abonnements, payements, etc., a'adreser au compa­
gnon Georges Thonnr, 1 rue St-Jcnn·.Bapttste, Liège. 

Cumt..ellot. - Toua les liberta.tres s e réunissent le 
aamed1, à 8 h. 1{2, au cafô du Temple de la Science. 

-- ----·---

Petite Poste • 

C. Ltancourt. - II. X. P1Usburg. - P. OreutllP.e. -
P . Bord•~ox. -C. l~'ourchombault. - P. Denain. - V. 
CouiUy. - B. Leeds . - B 'l'unia. - P. St·Eliennc. -
D. Reth.el. - N. Alger. - S , Amiens. - H. Vtenno. 
- X. A.ogouJ~me.- S. CeUc . - B. Genève. - V . Per­
pignan. - V. Liège. - C. ~1All'$eillt:. - L. L:J.On. - A. 
ADsera. - Reçu Téglem,n!A, mercr. 

- c. Lian court : Pavter cat en halado, 11 vn biP-n. 

- I/ nnarcl.ie errante : donne ton t.dre .. ,e. 

- l .-f!l caro;t.radea Li~rd e t F~mcr sont in~itéR à rc-
tournP.r au Syndfi!O.t de l'Unjon d;' s travo.t ll~urs de 
Iteima Jea livres la O. U. ct le. P. d un li.. :J.Uillt tot lus. 

r•our groi .. er le t ire-pied du P!IU< Pfl~'Aitl) : 

D. Leecls l rr.1 u n désh~Ti~ 0.20, us •~ l'uutori tô fu­
mJiialc ct éw\isw 0.2.'>. 

-
Le PêRE PEINARD doltôtr& on Tontod•n• 

loa blbllotbbquoa doa gares. L'y r6olamer. 

.BDUCATIOH, AuTOIUTi PATRilNP.Lt.'P., par Andr~ Girud. 
LP.s RkvoLtJTIONNAlltKS AU Col'loRts or. Lo!O)Rl'IS. 
PATIUR P.T lN~lt'NATIONALISl.IP., par fln.mon. 
LA GJUIWB RkvOLUTIOif, par Kropotlune. 
LA Lor RT J.'AUTOiltTI., par .Kropotkine. 
BHTru~ PAYSANs, par Ma.latcatn. 
Plutuutu! DtcL.\AATtos D'EntvANT. 
LB l>1Acmzo;ts a.u~, paT Jcnn Grave. 
LA PANAc~e-RhoLUTJON1 par Jean Grave. 
luuonAJ.tn Du MA.ntAOR, pn_r .Renô Cbaught. 
BN Pl:tuoor: i!LRCTORAU., crrt1que du suffrage univereel 

par Mnlatostl1. ' 
LA Mou ... r.e ANARCHISTE, plU' Kropotkine. 
LA PROl'.\0.\!'0P. SOCI,\1 ISTf. 1 SON 1101.~ I:T Sf:S PORllP.S 

publication des E. S. It. J. • • 

Bracltures à. 0 fr . 15; franco 0 fr . 20 l'err.emp. 

No:rllP: CHER. ET vA?féaé PRbiDP.H r, publiâe par le 
« Li berta.iro " .. 

LP.s Çnuu~s Dl!: D IBu, par Sébastien Faure 
POURQUOI NOU~ SOUl.lt:S ll'fTI!RNATIO!fALlSTI'!S, publie&• 

tton du '' Groupe des Etudiants socialiat~e, rholu­
t iounairos intcrnationalisi.Qa "· 

L'lmJ>IVJDU BT LE Co~WoNrsua, publication des R.S.R.L 
Rtvol'luBs ET RtvoLUTJOK, publication dea E.S.R.I. 
MlsânP. eT .Mol'l·r.u.JTé, publication dea R.S.R.I. 
Les ANAncnJSTES eT Les SntnJCATS, publication des 

B. ;:,.R.I. 

Brocltur·es à 0 fr. 25; franco 0 fr. 30 l'e~om.p. 

LB DoollE l'tT LA SctENCE, par R. Jan-rion. 
L'ORDRE PAR L'ANAncme, par D. &urin. 
Lss T EMPS 1IOUVEAOX. par Kropotkine. 
PAGES n'm.&TOIRB .SOCL\LISTI!, par W. Tcherkeaol!. 

Diccrs 

BOYCOTTAG~ ET SAUO"rTAOE, rapport de ]a Commission 
du Boycottage au Congt"ès corporatif tenu à Toulouse 
en aeptemb~e 18'J7. - peux brochures pour 0 fr. 05. 
Par poste, 1 ex. 0.00, d1x ex . 0.35. 

Gueu.LES lfOIUS, al bum de dix croquis, d'après l'œuvre 
de Con8UI.ntin Meunier, par Luce, préface de CbarJee 
Albert, ! {r.i franco, 1 Ir. ao. 

La eoUection ae LA SoctALP..~ 1895 et 1800, 76 numéros 
brochée, 7 fr. 50; franco, IS Cr. 

Le Pt.n.& P.!t.K.uw, aonéea 1891, 1892, 1sg3, l 'année, 
brochée, 8 fr. 

LB P~ltR P el.l(AJtD (nouvelle sôrio), 1896-1897, 62 num6· 
ros, 8 fr . 

L'affiche .du P. P. àu Populo.l le CA:NDIDA'l' A LA LUNB 
chaque a1Jlche 0.10, franco u.l5. 

LA Soct!Tt AO LEMDRWAlJf os LA RhoLUTlOif, par Jeao 
Grave, o rr. 00 ; franco, 0 fr. 70. 

D1eu BT L'ETAT, par Bakounjne (u ec portrait), 1 fr. 
ENDP.uoas, par Zo d'Axa, lo vol., 1 fr.; franco, 1 Cr. 30. 

COUUII NT L'ETAT P. ICS&ION8 LA UORALE1 publication dea 
B.S.RJ., le vol. 1 rr. 50; franco, 1 fr. '1!». 

BtBLJOO.R..A PutE DR L' ÀHAI'lCIJIP., par Netlnu, tort 'Yolume 
documentaire, in-80, 5 franca. 

P .&.nOLP.S n'uN nt.:voLTf., par Kropotkine, l.GO. 

En volume à 2 fr. 50; franco, 2 fr. 10 

LA Col'QU~n: ou PAIN, par P • .Kropotkine • 
LÀ Soc1t Tft roTons, par Jean Gra.ve. 
LA GJU.l'IDP. I'AliiLLI, par Jean GraYe. 
L'lMDJVIDU &T LA Soctkd, par J NUJ Gravi', 
LA PUJLOSOPJJIB os L'ANAne~ua, par Ch. M.alato. 
DR LA CoWllUH& A L1MARCIOR1 par Cb. MD.lato. 
LEs Jon usn ts na L1axtL, par Cb. Malato. 
Da llt..zAs A JAnusALzu, par Zo d'Axa. 
Bm1o1, par Darien. 
LA Psvcuo1.oota na L'AJ<ARCIIIIl'I·SOCJALtsn, pu 

Hnmon. 
LA PA-rUrtR, par Raino.ldy 
OJ.t.CHO!>, par Raina ldy .. 

.. - ~--- -- - -

Le PÈRE PEINARD oat oxpédlè enfpro­
vlnce le jeud.i1 los dépoaitairoa doiTent le re­
cevoir lo vena.redl, ou dana los r6glona 6lol­
gnées lo aamedl matin au plus tard . 

Lo G~runt ; L. GUANDlDlRR. 
Jmp. L .Grantlh.llcr, 15, ruo Lutouvtllc# Paru 
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